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MAIS MON AMI
TU NE PEUX PAS

|ES JQURS D'ETE ETAIENT REVENUS, MA MERE 8E PREPARAIT AFIN DE
SE RENPRE A LA CAMPAGNE DANS UNE PROPRIETE QUI NOUS
APPARTENAIT DEPUIS PEU . MON PERE RESTAIT A LA VILLE.

TE FIGURER COMME.
L 'AIR. DE LA CAMPAGNE
FERA DU BIEN

AUX ENFANTS, 1
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NOUS PARTIMES DONC A LA CAMPAGNE, MA MERE, 3A SEUR. PLUS
| JEUNE QU ELLE ENCORE A MARIER., UNE FEMME DE CHAMBRE
| MOI,ROGER,S0ON FILS UNIQUE ET UNE DE MES SCEURS PLUS AGEE
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& NOUS ALLONS JouIR—
N |LE PLUS COMPLETEMENT
POSSIBLE DES PLAISIRS

DE LA CAMPAGNE,
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LE CHATEAU ETAIT UNE S
VIEILLE DEMEURE DE = W ==
FERMIERS RICHES, 3 ,
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LES COMMUNS ETAIENT RELIES AJ CHATEAU PAR UNE CHAPELLFE,
A L'INTERIEUR LA
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NOUS PROFITIONS DE CETTE DI3 - WA
POSITION POUR. Y JOUER. A (Y
CACHE -CACHE ... UN JOUR, SUR-

QISSANT EN IMITANT AVEL

mm
W, N ==

2

- - ook N - # Forgubat - II d Y u
EX ¥ [, - e ! (T 07 i i’ e = | -
Wl :”- : / A W Rl -._.-.-.-'1‘ __.—h'-"_ . : g ' A Ay el ; ] fi . -y ‘--‘_--'—"" s A .4 ‘-‘ I.:A: i |
/ / / d . . YT e e I ol N -’ / : 4P Sty I "'"';:';;' & Ll 1}
'rf’/ f i ) R (=S A /] : \ it ﬂ'ﬂ"'&n!' P
ety 5 i ¥, I . \ ik d o H W — b 1 iy |
1 ‘,. II ';:ii:plii‘; ] f : : - N J }ﬂb '.:-I"I Wyl L] =y P J".'- 5 1 P f Il'.;é'f}.-_,} ‘p:_-n'ﬂd:f’ “'
Wriva [ =N /4 > i AT . £2 fodas e I A TR
i\ f‘ ‘l[ gi:"’;s/ 2 ) A . . / ; )" e i / " 't PRI -~ i ' / £ ‘f‘."\ :
DA A I EZ A Y =y A o ‘ '.. (e Sl
s y S 3 ! -1 = B -l # = Soan SN e S L 7
it/ (N < [ /S A XBRR /AN - W e eEas>2
~ N : A==
] — =
£ i e e Al
T I -
. 2=

N

o
£
o

NN REE
N

S

o
o

'l-.','-mlR
L

i ol
PO ! |
- I!! ' I'I.F.l.
ol

Hl, H!, ELLE N’A ET ALORS,CRETIN, GA VAUT MIEUX
PAS DE PANTALONL XY =~ QUE D'EN AVOIR UN SALE ! 4
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ET NE T’AVISE A LA VERITE JE
PAS DE REGAR— |EF.\V\IsHs =23)-\
DER TON FRERE / B8 2teWia=R 023
) CAR ON NOUS
M)A AVAIT SOUYENT
Y PRECEDENTE,

BIEN TES WL . MAIS LORSQUE
. A g JETAIS TOUT NU ¢
a8 DEVANT DES FEM-
# MES ET QUE JE

im SENTAIS LEURS

‘(f\ DOUCES MAINS
' SUR MON CORPS
CELA ME FAISAIT
UN PROLE D'EFFET,
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IL FAUDRA LUI DONNER. UNE
CHAMBRE A COUCHER POUR.
ELLE SEOLE

ELLE POURRA

BERTHE
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MON VIT
MIENNE. || O

CELA ET LE COMPRENAIT
AUSSI PEV QUE MOI.

CETTE POI5-LA, DONC, DES
QU'ELISABETH EN ENTRANT
PARTAGER. LA M'EDT VU TOUT NU AVEC

COQ EN COLERE, 9E
M' APERCU
REGARD B'ETAIT PORTE
SUR. CET ENDROIT EX-
TRAORDINAIRE ET
V'ELLE NE PUT CACHER_
N ETONNEMENT, MAIS
ELLE NE DETOORNA
PAR 20N REGARDP,
AL CONTRAIRE .

M'AVAIT RACONTE

DRESSE. _COMME
S QUE SON

N\ __A [ ROGER ET PERTHE ONT

FINl. DESHABILLE- TC|.

QU'ELLE ETAIT PLUS D

LOPPEE QUE BERTHE.
CE FUT TOUT CAR ON ME EIT

4 QUITTER LA SALLE DE BAIN.

14

A ELISABETH OBEIT SANS HE- [ —
SITER. ELLE SE DESHABIL- [E =
LA OF V]S SEQLENMENT =/
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DANS ONE CIRCONS-
TANCE SEMBLABLE,
MA MERE AVAIT FAIT
DE MEME . LES FEM-
MES QUI BAIGNENT

LES PETITS GARGONS
L £ FONT QOUVE}\U:H

\IT 1" 51
_L_‘.,f}f=-_'_.-;=}l 5




a2

CE N ETAIT QuUNE PLAISANTERIE, | IRKEE (B2
ROGER,ET TU N'ETAIS ALORS " |REY x € ST <4
QU UN PETIT GARGON,

N /74 NE PEUT PLUS
) PLAISANTER
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AU MEME INSTANT MA S(EUR. AINEE ELISABETH ENTRA. ELLE AVAIT

| QUINZE ANS ET FREQUENTAIT L'ECOLE SUPERIEURE, J'EPROUVAIS
UNE ESPECE DE COLERE DE CE QUE TOUTES LES PERSONNES FEMININES

| DE |A MAISON AVAIENT LE DROIT D'ENTRER DANS LA BAl |l E DE
RAINS MEME QUAND J'Y ETAIS, TANDIS QUE JE N ’/AVAIS PAS CE
DRQOIT. BERTHE ELLE MEME ETAIT QUTREE DES PRETENTIONS CE
SA SEUR QUI SETAIT UN JCOUR REFUSEE A SE METTRE AUE DEVANT
ELLE ET NAVAT PAS HESITE A LE FAIRE LORSGUE MA MERE
ET MA TANTE & ETAIENT ENFERMEES AVEC ELLE DANS A
SALLE DE BAIN, NOUS NE POUVIONS COMPRENDRE QUE LA PUL-
BERTE AVAIT BAIT 40N APFARITION CHEZ ELIZABETH. SES HANCHES
5'ETAIENT ARRONDIES , SES TETONS SE GONFLAIENT ET LES PRE-
MIERS POILS AVAIENT FAIT LEUR. APPARITION SUR SA MOTTE.
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FN QUITTANT LA SALLE DE BAINS.
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IL FAUT MAIN- ({71
TENANT RE— |5
TOURNER LN [

PEV EN ARRIE-
RE ET REPREN- | .
DRE LE FIL DE |@4
| NOTRE HISTOIRE. | EZ
MA SEUR ETAT| IS
DONC TOMBEE |l f\Y
ET SEMBIAIT
EPROLVER  |§/
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TES FOUR 8E |

TU FERAIS MIED
DE M'AIDER AU

LIEV PE REGARR—
PER 6005 MED

g

N

kI
¥ 4
)
LI
o et

_ﬁ:" L | 72/ /)
e =

"DI8 poNe, J'Al VU
LE GRAIN PE BEAU
Y / TE QUE TU AS SUR
ON Y TROUVERA DE } | B b A’;\E&%L ;JEJ\%;E
r TCHE ' | // "f':-‘ e
EAD FRAICH TE FAIRE \VOIRo,




o e /
= s ) _ | .
e '
—- i ol S i
. o
7
7

i'{c 5) QUELQU' ON M
—E vo)fAl-r Iy

Ji
(

K

|

\

)

L

gy :
VY 1.1._.11}

Y TU VOIS
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JE NE PEUX
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POUR ME CONSOLER DE CE DEBOIRE MOMENTANE , BERTHE ME DIT
QU'UN JOUR EN ME BAIGNANT, KATE AVAIT CONSTATE AVEC PLAISIR>
LA VIGUEUR ET LA TAILLE FORT CONVENABLE- DE MON MEMBRE

D AILLEURS, 51 C'ETAIT

W UN HOMME JE ME LAISSE-

RAIS BIEN METTRE FAR LUI.
PRENDS GARDE BERTHE
QUIL NETE LE METTE
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oJE DEMANDAI A S
BERTHE CE QUE

CELA VOULAIT .!
PIRE ,ELLE M'EX- f
PLIQUA QUE KATE

ET ELLE SE DIVER- | [EE
TISSAIENT EN 8E < e

SEXE... 16 Al AT
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ENSUITE NOU3 NOLS EMBRASSAMES EN NOUS JURANT OE NE RIEN
PEVOILER DE CE @I 8'ETAIT PASSE ENTRE NOUS, NOUS ALLIONS
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PARTIR QUAUND UN BROIT DE VOIX NOUS RETINT:
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L 8'AGISSAIT D_Es SERYANTES QUI AVAIENT DE'CIDE,A:F’RES LE TRA— |
VAIL , DE SE BAIGNER_, ELLE SE MIRENT A L'EAU EN

f{!{fﬂ//

AACASSANT. .,

——\ ;

PUIS SURVINRENT TROIS VALETS. QUELQUES FILLES FIRENT MINE DE SE
RAJURTER . L’ UN D'EUX SE MIT A PISSER. AUSBITOT IMITE PAR LES AUTﬁEE]

POUR LA PLOS GRANDE O0OIE DES SERVANTES . LA JEUNE URSULE CRUT
DEVOIR FAIRE LA COQUETTE. AUSSITOT ELLE SE FIT CULBUTER..,
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i

UN SECOND VALET, MICHEL ,EXCITE PAR HELENE, INTERESSANTE ROV |

QUINE , PRETENDAIT COMPARER LES POILS PUBIENS ET LES
CHEVEUX DE LA PELLE, PECOURAGES PAR UNE ABSENCE TOTALE
DE COOPERATION, NO2 TROIS RUSTIQUES &'ELOIGNERENT DE
LEUR COTE, TANDIE QUE LES SERVANTES REGAGNAIENT LES COM—
MUNS. URBULE ET HELENE RESTERENT EN SE CHOCHOTANT A
L'OREILLE ET EN GLOUSSANT, JETANT A L' ENTOUR PES REGARDS
20O0URNOI8, HELENE 8E MIT ALOR3 £N DEVOIR DE PISSER COMME
UN HOMME 5005 LE REGARD ATTENTIF DE 9A COMPAGNE QUI

PARAISSAIT VOULOIR L'IMITER , MAIS LA CLOCHE DU DINER SONNA
ET LES DEUX FILLES 5E SAUVERENT.
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, BERTHE ET MO, |

EUMES GUERE L OCCASION

OUTRE LA DESCRIPTION
EXPLICATION D& LA GIROSSESSE,
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DE PROFITER DE NOS DECOUYERTES . LE MAUVAIS TEMPS EN ETAIT CAUSE . J'EN PROFITAIS

0, NOUS N/

UNE FOIS RENTRES AU CHATEA
DES PARTIES NATURELLES DE )/
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CETE FETE DONNAIT LIEU A DES REJOUISSANCES QUI ETAIENT PRECE-
DEES PAR LA CONFESSION DES HABITANTS DU CHATEAU. LE CAPUCIN QU
DEVAIT FAIRE OFFICE DE CONFESSEUR ETAIT ARRIVE LA VEILLE .

LE CONFESSIONNAL ETAIT DISPOSE DE TELLE SORTE QU'UN CURIEUX
POUVAIT SE DISSIMULER DANS UNE PIECE DEROBEE ATTEAANTE A

LA CLOISON DE LA CHAPELLE QU IL ETAIT SITUE. AUSS! DOUCE-
MENT QUE POSSIBLE JE M'EN APPROCHA| .

LA CONFESSION D'UN PAYSAN ETAH DEJA COMMENCEE. LES VOIX
5’ ENTENDAIENT DISTINCTEMENT MAIS LES PROPOS ECHANGES NE
M' INTERESSAIENT GUERE. LE PENITENT RACONTAIT COMMENT )L
AVAIT FORNIQUE AVEC UNE VIEILLE, PUIS AVEC UNE VACHE , LA
QUELLE POUR LE REMERCIER DE SES FAVEURS LU| AVAIT CHIE
DESSUS, CE QUI AVAIT CONSIDERABLEMENT DIMINUE 30N ARDEUR,
CURIEUX DE VOIR. LA PHYSIONOMIE DE CET AMI DEQ BETES, JE SOR-
TIS DE MA CACHETTE ET COURUS DANS LA CHAPELLE. IL S'AGISAIT
DU VALET IDIOT QU] 8'ETAIT SOTTEMENT PRETE AUX PLAISANTERIES
DES PELLES SERVANTES.

LA CONEESSION DES HOMMES ETAIT TERMINEE . MA MERE
SE LEVA A SON TOUR ET 8'APPROCHA. PRES D'ELLE ETAIENT
AGENOUILLEES MA TANTE ET KATE. DERRIERE. 8F TENAIENT
LES SERVANTES.

LA CONFESAION DE MA MERE ETAIT TRES INNOCENTE

| ||/

"~ MON MARI
EXIGE DE MOI

CERTAINES CHO-
5E4, DES NOTRE
NUIT DE NOCES,
IL M'AVAIT MISE
NUE ET AVAIT
REPETE CELA
DE TEMPS EN
TEMPS, MAIS

MAINTENANT |L

VEUT TOLJOURS
ME VOIR. NDE

ET IL MA MON- |
TRE UN VIEDX |

MAIS NON AANS INTERET:

35

V' RELIGIEUX
| BT Ul DIT CE-

C) N 1ES EPQUX

| DOIVENT AC—

COMPLIR L ACTE

A i \.._' R
=Sl b ""_._ : i
A &, N\
1 L \ - 2 AU
| il " S
# / (] i
(& | EL COM-
e “ A
¢
S . = -
F TP
L] \

PLETEMENT NU5

| DE FACON A CE

QUE LA SEMEN-|
CE DE L'HOMNE

| 5E MELE PLUS

INTIMEMENT A
CELLE DE LA



GEN

FLEVE

LA MODE
CHEMISE N'ETAIT PAS
ERALE. LES PER
SONNES DE MNCT
SEULES EN

DE PORTER.

ENT. LES PE

PORTAIE >
TITES GENS DOR-
MAIENT SANS CHEMISE.
L EGLISE, NE YOIT FAG

CETTE PRATIQU
D’UN BON GEIL....

//’"/

MAIS
ELLE NE
L'INTER~
bt e

SEMENT

ll i1
g 4 v
DN\ MARIE - AMAPELE/N 7
b, ‘\.\-'ﬁ:-f - I
N . N
¢ 2
R/
?U 4l . —
’:;" ; g | | | .r,
: _ ” ’ [ ! = / ’ﬂ?ﬂ . 'ffjrr
| s
. ; rff _|
{Iz_.‘ :
; O\ ( \
/ Y Y, . lé
. A 13/ | ) I
44 / . f ]
_ AN }ﬁ
TR \1 IIII r r
N ‘a}ﬁ .
’
| 1\ r’_”.
i 1 j .-llr.l 'l"Il ’{/f
Z ; SV ) .g
1 I | - J
A\
\ Al \
‘R\\JU \ )
ﬁ, ; -?- \ ‘\I'!' ! |
1- {ﬁ x,ll' ; | . -
o \ !{/f’f{
F'd i ‘ Ilr %1 ‘
g —R\ QO (f? b
- = l W o
| ~ Y . L\J P
[ . ‘Il 1
. . . | St
G :: j
lr"-‘-.- I'. \\ Ii;
& = __
36




- ’
- J - Egrds
7 L o
\ - gt £
fe Ly Y =
.l .
iy I..-!
y - ——
:::‘:-. e X “\;&. W = - —, g
ol hd e 1 Lh
—_—n 7 Wi = /a
"--"?:“'- y | . .___--'"""" >
= L T
19 PN o >
! ¢ h

{ -
7, I
B | i |
- i' 21 . 9 II|I
¥ et 1 PR i
! ’ \
S ‘- |
" SN !
N ‘ |
i /it - )
0% H i\
7ol N ' N \
i ! & .
. /} <& < N
f 1 J?r /,:‘ I \\:\ Iﬁ".J,
Al fl‘ N7 A W By s
R N - S W) ' ,
( ) ,
1 _ D e S
= ' 2, &
f ]
' -~ ¥ e s

1}

@j / _ il D
Al SRS ME SONT
MAINTENANT T o N VENUS A
DES SCRUPU- o L i .—-SU rz,__
e R\ S 4 N CUE I
SUJET ARG P8 AT VIE LLJ£6A\6
= o i ®
, { 29

y },',_."', v Il
At LT = o
5z v el ’ "= l‘
;‘; __:'_ WP lr[ / 'J 1 1‘
s ! 1 | :
H“'t‘\ T = z # p ! \ i 1
*-“ —_ -
L SRR 3 \ -
\ - e = ; E v ; (4 LN fll""r-I‘l ‘ " i
— .ar:-,_)”r‘i 2 ™ .. '..?.-:- o - e '_-'_';-...:| . i i "+ _.-!.-'.i.- /:'_ : : 1
h e et - 23
1l : ;I —a ’_.’.. 3 E l i =
it P g e S ' il
] AR Wy i1 = K
3 -..":;fl)ff'rf."‘ e _'f: 2
] T A T T e P 5 4
r R A S ; o i
H Y BT BT - gy o
A A &Y - :
: - e : e * by
: - £ : ey — e I{//; \-.'
i A : = S v
_ o 73 SR RSN Y 7
T "%".'f‘.? '-"F- 7
il 2 i o] =
1 ; .f‘_:‘;;’ :.\ A |
: --.’? 4y ‘I“’
o A, L\I " ) i
. : L \'\'.\ ', LTy, A
A = - XA £
" : 2 RN 3. R L SR
y {r;#\)\ » e _qﬂw ; 1# AL
AR VAL r'l
dpl e : 44
f T L) LJ i'/'
" r .',.\ /, b}f ;
e ‘ AR L - < .
| :‘1:'-'-"1'; A2 ) <
1 s =

37




AH, J'Al ENCORE: ILN'
QUELQUE CHOSE SUR
LE CCEUR, MAIS J'Al

HONTE DE PARLER.

PUISSE
SOULAGEZ NOTRE CONSC

Y A PAS DE PECHE QUI NE
ETRE PARDONNE. MA FILLE.

ENCE.

'-:.--"‘E?‘

s J}/ )
il /
/ . f..
| 1/
)
)
/] =
/4 . 3 /?r{f,
/ Q) 77— >
F : @ i) i y / | Edf
I e S o —
B i ! 0,
; -
ll T 1\ I'J D)
7, f '||: = \\ f( -
7 2 _
’ ; RN PP g
f -‘-'-:«l.f/ )ﬁ T l' :;:r‘ \W/
) i / @ 74
: ,:f ‘r . % 7 | | , /
R = AL .y ¥ o
oz ~ 1 ;’ :{/r Jr'r‘,-”.? ﬁ/ 2 Umm“‘
=W 5 N @
: f; . M
27~ W) e
22l g2 e 3
2 N7 > /
j ;:rfrrrlr /;;' f “ ’ﬂ:—(
! i’ r -. 1‘i i
!::lf?lﬁi'f’!r{! fi{f ( /
‘l“lr |‘”
i qﬁg;,{ /
rfﬂ{[{ : T
Y fL)f/ff/’:" i,
1 N\
j | ﬁ//ﬁf:éff’ :
,.,-5:' ) )i A
2 — v I
. / > f
4y
L gl CECl EST UN PECHE VA 1.
W ENVOYEZ -MO A/ A
VOTRE MAR] N .Y
A CONF'——Sg——r 35 - ! /

38



= [J A &) &® [ )
A /\ /4 A
= B A A 2 S A MON PERE} D)=
D)7 NN A N2 /) M ' ACCUSE D AVOIR.

S00VENT MANQUE LA
CONFESSION,,, ET.,, JE.,,
JE N'Al.,..JAMAS EU DE...
DESIRS CHARNELS. SEUL LE
CORPA DE MON JEUNE NE-
VEU. PROVOQUAT MA
CO[\ICUPPSCENCE- tn ET“'

D,

=4l

1}

gl TN

Ve

»

(127 )
Kon = -
— - J
')
ﬁ s (]
“T"" f ':;: ? 2= o -
ol (41 v, e
)

" ET JE N'Al PU

.; Y, rf, —
Mo B REFRENER A
TEMPS CES MAU—
et /!

il M VAIS DESIRS,. /)

*;;'l,rg ’:‘Tf_r.’:r: ‘i; ‘:'

.!:lr Ij?[ir:‘:{ ,.r?‘;’{,: =
! ¢

. :‘. b -'I',' “‘!
C Sd, )

s MAIS N'AVEZ-
VoS JAMAIS PECHE
AVEL. DES HOMMES

39

OL BIEN NE VOUS

ETES- VOUS PAS
Y POLLOEE TOUTE
‘%} SEVULE ?

°

| 2

\

\MTAEL




[
/ C EST
7 B QUI M'A DONNE
LE MADVAIS
. EXEMPLE
AVEC. UNE
| BOUGIE,

f ’ ; . ){
i

S
[ i
N

5 L ‘ = ;
| . -”"_;" ]
E ﬂ"}f'. ‘ I
.‘f///,/ - . in ’f" G s

CTEMA i
DO = Q0

COURAGE , MA ,.; ~.
FILLE NE CACHEZ * t
RIEN'A VOTRE

CONFESSEURS .

40




o i P W
et =iy
i UL TP rq:_ﬁi- -
g " "_"."-'J_'_;-‘-__"_*'E‘FJ'

2
R

l“;‘l[ul!l
l%lll

e
i LN
( i

[

"

b
mEmalot i
1 -

o
/ | ri".t.-"-_

LY
e

VT I TSN s BRI SWN Y 8 Ty T W Ty T T T A R T T T WA T BT vy W gy vy A
ISR R PRI AU, e T N S T R Pt oL P A o Pl
:‘s, q,_f,:,_f,;-;-,o'a‘};t._4:.;:.:;:4‘t‘f,:{,,;q‘t‘r‘o,;,:.:;:.;,#‘.};‘_t,f (A s r':;'i"‘.:;‘? ‘c_i’q}r.r‘t.:,:, ﬁ:...a 'i*:, *f.,'.‘f,f,:*'r'l‘:,; *t,::,:.:g‘-,:;‘t_-ﬁ.,
L ,‘i'.!“’_'.-fﬁltiffr‘:, £ A .p‘_';fs,’q‘afd‘,‘-fs"‘.’;.4.h‘k“a"ﬁ"b.i_.f.f.ﬁ-'ﬁ‘t.O.J.".‘.*.‘a A A S A A N N e e LSS
a

OuI, JE SUIS TOMBEE
PLOS BAS ENCORE , MON PERE ,
I'Al SOUVENT ENLEVE MA CHEMISE
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LES CONFES— 5. .. JAMAIS LAISSE D'HOMMES
SIONS DE5 SER- ENTRER DANS LA CHAMBRE Q0
| VANTES ETAIENT W7 ELLES COUCHAIENT ENSEMBLE
PLOS SIMPLES. N ) ] 74 ET NUES, MAIS CELA NE LEUR-
ELLE S'E-TAIBNT APNa '/ BY ZINNE  AAIT PAS REUSS| PENDANT LES
| LAISSEES ENFI- g - A <\ GRANDES MANGEUVRES. DN Rg-
LER N'IMPORTE s GIMENT AVAIT PAGSE , LES S0LIXT |
OU MAIS N'AVAIENT.. N - > W ALNE AVAIENT DES BILLETS DE LOGEMENT
(AR < A ON EN AVAIT M5 PARTOUT. AlNB)
TOUTES LES SERVANTES
AVAIENT DO SE LAIBSER ENFILER,
MEME PAR. DERRIERE CE QU
LEUR SEMBLAIT, AVEC RA|-

SON, UN PECHE MORTEL..
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PEU DE TEMPS APRES MON RETOUR DE MON POSTE D'OBSERVATION AUPRES
DO CONFESSIONNAL, MA MERE ET MA TANTE ENTRERENT DANS MA CHAMBRE.
J'AVAIS JUGE PLLS '8AGE DE ME COUCHER , PRETEXTANT UN MALAISE

AFIN QUE PERSONNE NE PUISSE S00P- -

GONNER MON INDISCRETE VISITE A LA

TIENS! -TA &EUR.
BERTHE EST ECAALEMENT
COUCHEE A LA SUME D’ UNE

LEGERE. INDISPOSBITION . RIEN
DE GRAVE MAIS |LVAUT MIEUX
LA LAISSER TRANGOUILLE
POUR. L' INSTANT,

/ uulum["

T
AR P
. ]m[mum | |

LES DAMES S'ETAIENT ABSENTEES AVEC LE RELIGIEUX. JE DECIDA
D ALLER VOIR. BERTHE, ME SOUVENANT QU 'ELLE N/AVAIT BAS PARTICIPE
| A LA CONFESZBION, JE LA TROWAI AU LIT.,,

ET CA FONCTIONNE. |
JE L'Al FAIT, MAIS
JE NE PEUX PASTE

PDIRE AVEC. QU

ET JAl TR
HONTE.,

"ES PLWUS UNE
FILETTE, MAIS
UNE FEMWME,
IJE SIS AVSAI
DEVENU UN

46



P
e

N
A Fi A

i g
n,

PEO CONVAINCU PAR CETTE FEINTE REPUGNANCE, JE POUSSAL
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47



IL NE FAUT FAS BAl-
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APRES UNE NUIT REPA- & e I
RATRICE, JE M EVEIL— |
LAl DANS UNE POAITION S
Q| ME FAISAIT FOR- e~ ~ Z
TEMENT RANDER. JE s
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MON AMI JE
OAIS E

e =

ET POUR DEMONTRER SON SAVOIR, ELLE SE RE-
| TOURNA ET PRIT MON VIT DANS SA BOUCHE,
J'AVAIS S0N ON DEVANT LES YEUX MA LANGUOE Y

PENETRA, ELLE ME SUGAIT JE DECHA
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JE LE BATTE DES
VERGES . | ME TAPE
LE CUL, GA C'EST PLUTOT
PLAISANT . IE POIS A5
PISSER PAR TERRE DE-
VANT LI, ET AVEC
¢A TOUJOURS FOURRE
A LBGLISE |
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ANIMAUX DE MA BITTE.,
ELLE ME MIT LE DOIGT )
DANS LE TROUL DU CUL..
IE DECHARGEAI UNE

NOUVELLE FOIS. PUIS, ME
PREAENTANT LE CUL ELLE
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ON JOUR MA MERE
DECIDA QUE TOUTES
LES SERVANTES
COUCHERAIENT AU
PERNIER ETAGE. /%
ELLES €'y INSTAL- /@il
LERENT LE SOIR. (il
MEME. JE LES RE-
GARDAI FAIRE, \
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| JE LA TROUVSSAI |
| GRACE A DIEU, ELLE
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ELLE VOULATIT S'EN ALLER, MAIS
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MIERE FOI4 QUE

JE VOIS LE VIT D'ON
MONSIEUR.PE

PUISQUE -TU AIMES €A ESBAYE
AVEC LES FILLES QUI TRAVAIL-
-LENT A LA CUISINE ET QUI VONT|
SE COUCHER “TARD. LE MATIN |
ELLES DORMENT PLOS LONG-|
TEMPS QUE NOUS AUTRES |
QUI NOUS CCPONS DES VACHES .. |
T N'AS QU'A MONTER ET TU ﬁ
|
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POURRAS ENFILER. TOUTES
CELLES QUI TE PLAIRONT,
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SO0N RENSEIGNEMENT ME PLUT.
MALHEUREUSE MENT A CHAQUE
TENTATIVE, o) ‘ETAIS TOUIOURS
DERANGE . A CAUSE DU MAUVAIS
TEMPA MA MERE H MA TANTE

ETAIENT TOUJOURS A LA MAI—
S50N. JE PUS ATTRAPEIR. UNE

FOIS BERTHE ET UNE FOIS KATE

PER. LE €N,
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MAIS N) LUNE NI LAUTRE A'ORAEAT ALLER PLUS
LOIN QUE DE ME TATER LE VIT EN PARLANT.

Ml POUR. PASSER PLUS
N\ AGREAB)EMENT LE |
7l TEMPS, I’ AVAIS FAIT |
| @l UN TROU A LA CLOt
A Wl SON DL CABINET
% / ET af w% PAS— |
- LI i SER ’ -MIDI |
\/'- A REGARDER LES |
W2 FILLES ET LES DAMES |
1) /J CHIER, PISSER. ET
Al PETER . JE FOUVAS
1.1l VOR LEURS CULS ET
sl 1S QU'IL N'Y AVAIT
Al ENTRE LEURS ASPECTS
t8l QUE LA DIFFERENCE
DE LA COULEDR-
DES POILS. NEAN-
MDINS , CE SPECTA-
CLE ME RAISAIT ToL-
JOURS PLAISIRY .
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PUIS LE BEAD TEMPS REVINT,

MA MERE ET MA TANTE S0ORTIRENT PLUS
SOVLVENT., J'EUS LA MAISON POUR. MO
TOOT SEQL., JE PUS DONC SUIVRE LE
(ONBEIL DE LA FILLE QuiI S5'ETAIT
MONTREE AIMABLE ET PROFITER.

ADES] SOUVENT QUE FOSSIBLE

DES OCCUPANTES DU
DERNIER  ETAGE .
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M'V W@ LES FILLES ETAIENT COMPLAISANTES ET |
2 W ToUIOURS PRETES A S'ENTR/AIDER, LIUNE

i ALLAIT TRAVAILLER A LA PLACE DE CELLE
QUE J'ENFILAL, MAIS TOUT A UNE FIN
ET C?UE‘LQUEé JOURS PLOS TARD,,
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il PENDANT NOTRE N4> s
i WJET DAN% . (54 LI,,-_ AL S R
# LES BOIS_NOUS Y
A DES PROPOS QUI B &
H NOUS CONDUISI— M B
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i MENT A LA [P
| CONCLUSION
QUE CHACUN
DE NOULS
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PAR PRECAUTION JE M'ETAIS PROCURE LA CLE D)UNE
HUTTE DE CHASSE., NOUS Y ENTRAMES CAR DES VO)IX
SF FAISAIENT ENTENDPRE, UN VALET ET UNE SERVANTE
R VINRENT §'ENFILER A PROXIMITE. ELIGE REGARDAIT.
JE LU) ECARTAl SON PANTALON, TATAI 50N SEXE,
SORTIS MON VIT ET LE MI% DANS SA MAIN. .. 54
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QLELQUES SEMAI- | SO ELISE , EPOUSE FREDERlC
NES PASSERENT N e e | ET TO! MA TANTE

EN PLAISIRS DIVERS ~ B VAR AMIZIE To| AVEC
M-»FRANCK FAISAIT {4 i | . FRAN

DE PLUS EN PLUS

LA COUR A MATANTE. j&
UN JOUR ELISE ET [
MA TANTE VINRENT |
ME \VOIR EN PLED-
RANT. ELLES ETAIENT |
ENCEINTES MAIS

ELLES N’ OBAIENT
L'UNE DEVANT

L' AUTRE DIRE QUE | “
&'ETAIS LE MAL- 7/
FAITEUR_ . MON / '
FART! FUT VITE PRISY |

| LE
5!
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NOLS EOMES BIENTOT TROIS MARIAGES TOUT SE TERMINA AMOURE(—
5E':MENT JE COUCHAIL TOLR A TOUR AVEC MES TROIE FEMMES,
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LE MEME JOUR
JE FU5 PARRAIN
DU PETIT ROGER.
"D'URSULE, DE LA PETITE LOUISE
D'EuSE ET DE LA PETITE ANNE DE MA TANTE, TOUS
ENFANTS DU MEME PERE ET QUI NE LE SAURONT
SJAMAIS .
J' ESPERE EN AVOIR. BIEN D'AUTRES ET CE
FAISANT Jd'ACCOMPLIS UN DEVOIR PATRIOT)- /
QUE, CELUI D'AUGMENTER LA POPU—
LATION DE MON PAYS. @
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